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4. Vue nord-est

5. Charpente sur la nef

6. Portail sous le clocher

7. Vue intérieure vers le chœur

8. Voûte de la nef

9. Sainte Famille, copie ou réplique  
d’après le tableau de Bartolomeo Cavarozzi 
(Gand, cathédrale Saint-Bavon)

Gers, canton Lectoure-Lomagne, arrondissement Condom, 
246 habitants
Site inscrit le 23 octobre 1944

Ligardes

L’ église de Ligardes est 
placée sous le vocable de 
Saint-Hilaire. Elle occupe  

dans l’agglomération une place  
très particulière qui s’explique 
par l’histoire du site. Implantée 
sur un éperon rocheux domi- 
nant les alentours, Ligardes, au- 
jourd’hui gersoise, faisait partie 
de l’Agenais au Moyen Âge. De 
ce fait, elle passa de la suzeraineté du comte de Toulouse à celle du 
roi d’Angleterre par le traité de Paris en 1279 et aurait même relevé 
directement du roi duc selon Jacques Gardelles. Au début du xive s., 
elle appartenait à plusieurs co-seigneurs. Par sa situation, son enceinte 
fortifiée, ses bâtiments, Ligardes se définit comme un des multiples 
« castelnaux » qui couvraient la Gascogne au xiie et au xiiie siècles. 
L’étroitesse de l’éperon entraîna l’utilisation du mur nord et d’une 
partie de la façade ouest de l’église comme rempart.

L’église, de plan rectangulaire (19 m sur 12 m), est orientée, à chevet 
plat ; le mur nord est étayé de cinq gros contreforts, le mur sud est simple.  
À l’ouest, l’entrée de l’église est ornée d’un élégant portail gothique à 
deux voussures reposant sur des colonnettes à chapiteaux décorés de 
feuilles ; une troisième voussure en extrados se termine par deux têtes 
dont l’une bien conservée représente une figure masculine. Un fort 
clocher de forme rectangulaire, étayé au sud, fait corps avec la façade ; 
il fait saillie à l’intérieur de l’église. Des ouvertures ont été ménagées 
à son sommet sur les quatre faces pour assurer la surveillance. Deux 
cloches du milieu du xixe s. sont en place sous un toit de tuiles à quatre 
pentes. L’ensemble de l’édifice est bâti en blocs de moyen appareil.

Les ouvertures primitives de l’église, longues, étroites, haut placées sont 
au nombre de trois : une au chevet se termine en ogive, deux autres au 
sud non loin du chevet sont rectangulaires.

Toutes trois sont bouchées et remplacées par des hautes fenêtres en 
plein cintre, deux au nord, deux au sud.

Un emban appuyé à la façade de l’église et reposant en vis-à-vis sur 
quatre colonnes dressées sur un banc de pierre sert en même temps 
d’abri à ceux qui entrent dans le « castelnau » par la porte fortifiée 
nord, perpendiculaire à l’église, selon une disposition retrouvée à 
Sainte-Mère.

1. L’édifice vu de l’ouest

2. Passage devant le clocher

3. Id., côté nord
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L’intérieur de l’édifice est surprenant car il a fait l’objet d’un 
réaménagement en 1888. Le plafond lambrissé en forme de voûte a été 
remplacé par un plafond plat à poutres apparentes, le sol dallé de pierre 
par des carrelages à l’exception du triple emmarchement qui sépare la 
nef du chœur.

L’église accueillit au xixe s. un autel et un retable-reliquaire provenant du 
couvent de Paravis, près de Port-Sainte-Marie, de l’ordre de Fontevraud. 
L’œuvre avait été réalisée en 1740 par un sculpteur agenais, J. Galau, 
pour accueillir des reliques de sainte Innocente, découvertes à Rome en 
1728 et données par le pape Benoît XIII, comme l’indique une plaque de 
marbre au sommet du reliquaire. À la Révolution, autel et retable furent 
vendus comme bien national. L’abbé Brax, curé de Ligardes, parvint à 
les sauver. La translation se fit entre 1801 et 1804. Cet ensemble fait 
tout l’intérêt du mobilier de l’église. Le retable-reliquaire est séparé de 
l’autel par une urne en bois doré ; de part et d’autre se tiennent deux 
grands anges debout dont les jambières apparaissent sous la tunique 
haut fendue ; d’un bras tendu, ils semblent désigner le reliquaire à 
l’intérieur duquel on aperçoit une châsse. Leur présentation actuelle est 
assez récente. L’ensemble est entouré d’un baldaquin soutenu par quatre 
colonnes qui ne faisaient pas partie du groupe initial.

Autel et reliquaire, abrités sous une alvéole en anse de panier décorée 
de rosaces et de modillons, sont adossés au mur du chevet, légèrement 
décalés vers le sud pour permettre l’accès à la sacristie installée dans 
une tour adjacente au côté nord du chevet mais plus tardive (1842).

Pour la réparation du clocher, la Sauvegarde de l’Art français a accordé 
8 000 € en 2011.

Françoise Dumas
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4. Portail ouest

5. Façade nord

6. L’église vue du sud-est

7. Façade sud

8. Passage couvert du clocher

9. Mouton d’une cloche

10. Vue intérieure du chœur

11. Autel du xviie s. qui provient  
de la chapelle du Couvent des Jeunes filles 
nobles du Paravis (sculpté par Jean Galau)
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